Comment favoriser le développement moral des jeunes ?

Charles Nolf 

Il y a sans doute plusieurs manières de procéder.  Celle que je propose dans cet article me paraît intéressante à plus d’un titre.

Il y a quelques années, j’ai eu connaissance des travaux réalisés par Kohlberg dans ce domaine.  Piaget avait déjà réalisé une série de recherches que Kohlberg a reprises pour les approfondir.  Celui-ci a réalisé un grand nombre d’enquêtes chez les enfants et les adolescents.  Les conclusions de ses travaux ont montré qu’il y a plusieurs stades dans le développement moral.  Au départ, l’enfant se situe à un niveau de morale préconventionnelle ou hétéronome, ensuite il évolue vers un niveau de morale conventionnelle pour atteindre enfin e niveau de morale postconventionnelle ou autonome.


Les niveaux de moralité

Voici une rapide description de ces différentes niveaux et stades.

1. Niveau de la moralité préconventionnelle 

Pour juger ses actions et celles d’autrui en bonnes ou mauvaises, justes ou fausses, l’enfant se réfère aux conséquences physiques et hédoniques (qui produisent du plaisir) de son action (punitions, récompenses, échange de faveurs) ou au pouvoir de ceux qui énoncent des règles de conduite.


Stade 1 : Orientation punitive et soumission à l’autorité

En vue d’éviter les punitions qui sont craintes, le sujet se soumet aux personnes qui sont investies de prestige ou de pouvoir.

Exemple : A la question : « Pourquoi ne devrait-on pas voler dans un magasin ? », un garçon de 10 ans donne la réponse suivante : « Ce n’est pas bien de voler, on pourrait être aperçu  et quelqu’un pourrait appeler la police. »

Stade 2 : Orientation naïvement hédonique et instrumentale 

Une action est jugée bonne et juste si elle apporte de la satisfaction personnelle et si elle fait plaisir à celui qui a autorité sur le sujet.  Bien que des éléments de partage et de réciprocité puissent être présents, il s’agit de relations égoïstes, calculatrices.  Les relations humaines sont conçues comme des marchandages qui fonctionnent selon le principe du donnant-donnant.  Le sujet tient compte du point de vue d’autrui, il en anticipe les réactions positives et négatives, ce qui l’amène à conclure des marchés : « Si tu ne veux pas que je te dénonce, donne-moi… »
2. Niveau de moralité conventionnelle

La moralité va au-delà de la simple soumission à des règles et à des autorités.  Elle est définie en termes d’actes qui sont bons parce qu’ils maintiennent l’ordre social conventionnel ou parce qu’ils répondent aux attentes d’autres personnes.


Stade 3 : La morale du « chic type » ou l’orientation en fonction des relations interpersonnelles

Le sujet estime qu’il agit bien s’il est gentil, s’il plaît à autrui et si les autres l’approuvent.  Le sujet perçoit la réalisation des attentes de la famille et du groupe social comme constituant une valeur pour elle-même.  Bien qu’il fonde toujours ses jugements quant à la nature du bien et du mal sur les réactions d’autrui, il se préoccupe plus de leur approbation ou de leur désapprobation que de leur pouvoir physique.  En jugeant les comportements d’autrui, le sujet commence à tenir compte des intentions.  Il se conforme cependant à la majorité et aux comportements « qui vont de soi ».  

Exemple :  Dans le dilemme du rapportage : « Faut-il oui ou non rapporter la désobéissance de mon frère à mon père ? », un sujet de 17 ans répond : « Je devrais penser à mon frère, mais il est plus important d’être un bon fils.  J’aurais des remords envers mon père si je ne le disais pas, parce que mon père ne pourrait plus me faire confiance.  Mon frère comprendrait : notre père a fait tant de choses pour lui aussi. »

Le sujet considère qu’il est plus important d’être un bon fils que d’être un bon frère.   Ce n’est pas parce que, dans le système social en général ou dans le cadre de l’institution familiale en particulier, le rôle de fils serait plus important que le rôle de frère.  Sa perspective de « membre d’un groupe » est centrée sur les relations interpersonnelles de confiance et de respect entre deux ou plusieurs personnes.  Le sujet du stade 3 est donc moins conscient du point de vue de la société, d’un groupe social ou d’une institution.


Stade 4 : Moralité de l’autorité et du maintien de l’ordre social

Le sujet accepte sans condition les conventions et les règles sociales.  Il ne se conforme plus au standards d’autres individus mais se soumet à l’ordre social comme tel.  C’est la moralité de « la loi et de l’ordre ».  Les comportements sont jugés comme bons s’ils se conforment à u ensemble rigide de lois et de règles, si le sujet fait son devoir, s’il est respectueux envers l’autorité et maintient l’ordre social.

Exemple : A la question : « Pourquoi ne faut-il pas voler dans un magasin ? », un grands adolescent répond en ces termes : « Il s’agit d’une affaire de loi.  Nous avons des règles qui demandent de protéger chacun, de protéger la propriété, non seulement un magasin.  C’est quelque chose dont nous avons besoin dans notre société.  Si nous n’avions pas ces lois, les gens voleraient ; ils ne travailleraient pas pour gagner leur vie et notre société entière sortirait de ses gonds. » 

Cet adolescent désire maintenir la loi pour le bien de la société qu’il considère dans son ensemble.  Il parle du point de vue, non pas d’un sujet individuel et concret, mais du point de vue de « nous, membres d’une société ».

3. Niveau de moralité postconventionnelle


Stade 5 : Moralité du contrat social, des droits individuels et de la loi démocratiquement acceptée.

La moralité est basée sur un accord entre des personnes prêtes à se conformer à des normes qui leur semblent nécessaires pour maintenir l’ordre social et les droits d’autrui.  Ce stade est caractérisé par la flexibilité des croyances morales, qui faisaient défaut au stade précédent.  La moralité d’un acte est jugée en fonction des normes établies par un ensemble de personnes pour le bien de tous.  Toutefois, si la discussion fait entrevoir des solutions plus raisonnables, plus avantageuses pour un grand nombre de personnes, cet accord peut être modifié, contrairement à ce qu’imposait la rigidité des lois du stade 4.

Une fois établie et reconnue comme valable pour la majorité, la loi, bien que parfois injuste dans certains cas particuliers, est reconnue comme le critère ultime de ce qui est juste.  Lorsqu’il y a conflit entre les besoins humains particuliers et la loi, le sujet éprouve de la compréhension pour les besoins humains, mais croit néanmoins que la loi doit prévaloir, puisqu’elle a une plus grande importance pour le bon fonctionnement de la société.

Exemple ; A propos du dilemme moral relatif au vol d’un médicament pour sauver une vie humaine.  Le sujet qui se situe au stade 5 estime qu’il est de son devoir de sauver la vie humaine de son épouse et, par extension, celle de tout homme se trouvant dans cette situation.  A la question de savoir si le juge devrait punir l’auteur du vol, le sujet répondit : « D’habitude, le point de vie moral et le point de vue légal coïncident.  Ici, ils sont en conflit.  Le juge devrait considérer davantage le point de vue moral, mais préserver le point de vue légal en n’infligeant qu’une peine légère. »


Stade 6 : l’orientation des principes moraux universels

La conduite est contrôlée par un idéal intériorisé qui appelle l’action et qui est indépendant des réactions d’autrui.  Cet idéal intériorisé représente la croyance du sujet en la valeur de la vie et est empreint du respect pour l’individu.  Il s’agit des principes universels de justice, de réciprocité, d’égalité, du respect pour la dignité d’êtres humains considérés comme des personnes individuelles.  La non-conformité à cet idéal entraîne la culpabilité et la condamnation de soi.  Bien que le sujet soit conscient de l’importance de la loi et du contrat, il résout généralement le conflit moral par des principes moraux très larges, tel le plus grand bien pour le plus grand nombre. 

Le sujet du stade 6 considère chaque personne comme une fin et non comme un myen.  A propos du dilemme moral relatif au vol d’un médicament pour sauver une vie humaine, le sujet du niveau postconventionnel sait que cet acte est répréhensible du point de vue légal, mais juste du point de vue moral.  Il retourne donc au point de vue individuel 
.  Il s’agit d’une perspective « antérieur à la société ».  Celle-ci peut néanmoins être universelle, c’est-à-dire être celle de tout sujet moral et rationnel.  Les engagements personnels précèdent l’acceptation des lois et des valeurs de la société.  Une action moralement élevée demande un niveau élevé de raisonnement.

Des recherches, citées par Turiel (1973) 
  ont montré que des sujets se situant aux stades 5 et 6 du développement moral trichaient moins que des sujets se situant aux stades 3 et 4 qui, quant à eux, trichaient moins que des sujets se situant aux stades 1 et 2.

Dans une expérience portant prétendument sur l’apprentissage 
 , on demandait d’administrer des chocs électriques à une personne qui, en fait, était le comparse de l’expérimentateur et qui, donc, ne subissait pas réellement les chocs électriques.  La majorité des sujets qui se situaient au stade 6 du développement moral refusaient de suivre la consigne donnée 
.  Par contre, la majorité de ceux qui se situaient aux stades inférieurs se soumettaient aux ordres de l’expérimentateur 
 ( Ndlr : voir note n°7)

Conclusion personnelle de l’auteur

1. Qu’en est-il de la morale chrétienne ?

La référence ultime pour le chrétien est le Dieu de Jésus-Christ qui est entré en alliance avec les hommes.  La valeur suprême vécue et annoncée par Jésus est l’amour.  Toutes les autres valeurs évangélique : le respect et la dignité de chaque personne, la justice, la non-violence, le pardon, etc. qui sont aussi reconnues par des non-chrétiens, trouvent leur source pour le chrétien dans la valeur évangélique de l’amour.  Kohlberg ne parle pas de hiérarchisation du système de valeurs autour d’une « valeur-phare ».   Ce système de valeurs construit autour et à partir de la valeur suprême de l’amour peut, sans problème, trouver sa place dans le stade 6 du développement moral. 

2. Et l’agir en conscience ?

Kohlberg n’utilise pas l’expression « agir en conscience ».  On retrouve cependant chez lui toutes les caractéristiques essentielles de cette façon d’agir dans la façon de concevoir et de construire le jugement moral et puis de passer à l’action.  On pourrait cependant expliciter certaines conditions nécessaires pour « agir au mieux en conscience » : éduquer et former la conscience, prendre avis auprès de personnes compétentes et avisées dans certaines situations particulièrement difficiles ou compliquées, envisager un maximum d’hypothèses ainsi que les conséquences de chacune d’elles, etc.

� Charles Nolf a été professeurs de religion à tous les niveaux d’enseignement.  Pendant qu’il enseignait en tant que régent, il poursuivit, marié et père de trois enfants, une licence en sciences religieuses.  Il fut rapidement remarqué par le vicaire épiscopal de l’époque – le chanoine A. Voussure - parce qu’il était une des chevilles ouvrières d’une équipe de professeurs de religion de l’enseignement officiel soucieuse d’un lieu de partage d’expériences professionnelles.  Celle-ci participa à la création de la revue interdiocésaine et interréseau « Information ».  Engagé comme inspecteur de religion, il intégra une équipe où il fut le premier laïc.  Grand défenseur de la qualité du cours de religion, il ne ménagea pas ses efforts pour actualiser la pédagogie du cours de religion dans le secondaire.   Il intégra également l’équipe pédagogique de l’Institut Supérieur Lumen Vitae.  Pendant près de vingt ans, il fut à l’initiative de nombreux recyclages pour les professeurs de l’enseignement général du Brabant wallon.  C’est lui qui, entouré d’une équipe de professeurs volontaires, créa les fameux « Documents Catéchétiques » ainsi qu’une publication ( « Témoins en Roman Païs ») reprenant les adresses, en Brabant wallon, de tous les groupements - chrétiens et pluralistes – pouvant offrir un témoignage de vie aux élèves du secondaire.  Il a poursuivi sa carrière d’enseignant en tant que professeur de didactique pour le cours de religion aux étudiants à l’Ecole Normale Catholique du Brabant.      


� C. VANDENPLAS-HOLPER : Education et développement social de l’enfant, PUF, Paris, P.123-183


� Instrumentale : ce qui est employé pour atteindre un résultat, ici moyen utilisé pour satisfaire la personne.


� L’auteur se permet d’ajouter : au point de vue singulier et/ou personnel
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� L’exploitation que VANDENPLAS-HOLPER fait des expériences de Stanley Milgram est erronée.  Le professeur LEYENS prétend, avec Milgram, que la soumission à ces expériences ne dépend pas du niveau de moralité des individus.  Il montre que si la structure d’autorité conditionne suffisamment les individus, elle obtient la soumission de la quasi totalité d’entre eux.  Tout individu serait poussé à se soumettre à des ordres – même injustes – pour peu que l’autorité en assume la responsabilité.  Nous renvoyons les lecteurs du présent article à la page « Pédagogie/Grilles d’analyses des sciences humaines »  


� Ici s’arrête pour Ch Nolf la référence à l’ouvrage de C. VANDENLAS-HOLPER





